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La voix « non-visible  
 

 
LE PLURILINGUISME  
 
 La marque la plus manifeste de l’originalité de l’écriture 
romanesque d’Amin Maalouf réside dans la manière ingénieuse dont cet 
auteur construit, dans ses romans, des réseaux discursifs différents de 
ceux qu’on trouve généralement dans les écritures francophones du 
Mashreq. En effet, c’est l’organisation polyphonique de la narration qui 
est à la base de la multiplicité identitaire, de la diversité des perspectives 
et de la pluralité des récits. Ici s’ajoutent au narrateur principal, tantôt 
implicite, tantôt explicite, d’autres narrateurs. Ainsi, les voix multiples 
instaurent une orchestration polyphonique.  
 L’analyse nous mène à situer l’origine de ce discours polyphonique 
non pas dans l’imitation des modèles du roman francophone, mais dans 
la présence d’un fond langagier et culturel primaire, voire le substrat 
linguistique de l’Orient musulman (l’arabe, le persan, le turc), et de 
l’Orient chrétien (l’araméen, l’arménien, le grec et le syriaque) qui, 
agissant au niveau de l’énonciation, détermine la forme de l’énoncé. 
C’est cette multiplicité discursive qui met le texte littéraire francophone 
à l’écart par rapport au discours normatif français du Centre. En 
conséquence, il nous apparaît essentiel de développer des modalités 
d’analyse pour cerner les enjeux du phénomène plurilinguistique dans la 
littérature francophone. Pourtant, il reste toujours à considérer la 
hiérarchie des langues dans un texte littéraire, car la distribution de ces 
langues procède d’une stricte hiérarchisation.  
 D’abord, nous pouvons diviser les langues du roman selon le 
niveau social de leur usage, pour arriver au concept introduit et appliqué 
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par Henri Gobard, la « tétraglossie » (1976). Gobard considère, par 
exemple, que pour chaque aire culturelle donnée, il faut distinguer 
quatre types de langages qui sont : le langage « vernaculaire », le 
langage « véhiculaire », le langage « référentiaire » et le langage 
« mythique ». Chaque langage remplit une fonction précise selon le 
contexte de la situation de communication.  
 Pour Gobard, en effet, le langage « vernaculaire » est un langage 
« local, parlé spontanément, moins fait pour communiquer que pour 
communier et qui, seul, peut-être considéré comme langue maternelle » 
(1976 : 23). Le langage « véhiculaire », lui, est tout langage « national 
ou régional, appris par nécessité, destiné aux communications à l’échelle 
des villes » (1976 : 24). Ici, la fonction de « communion » n’est plus 
une priorité. Il s’agit plutôt d’une fonction de « 
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 Dans le roman d’Amin Maalouf, c’est donc tout l’« Orient » qui 
semble parler, l’Orient musulman comme l’Orient chrétien byzantin et 
sassanide, soit horizontalement, à travers ses régions géographiques, de 
la ville de Grenade, en Andalousie musulmane, au Maghreb (Léon 
l’Africain58), ou de Samarkand, en Asie centrale, au Mashreq 
(Samarcande), ou soit verticalement, à travers ses époques historiques, 
de la ville de Ctésiphon du IIIe siècle (Les Jardins de lumière) jusqu’au 
Beyrouth du XXe siècle (Les Échelles du Levant59

 
). 

L’HÉTÉROLINGUISME   
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connaissance de plusieurs langues orientales et européennes ainsi que du 
français :  

Mon nom est Baldassare, c’est moi qui ai pris la succession […] Ma 
famille vient de Gênes, mais il y a très longtemps qu’elle est installée au 
Levant... (Périple, 13-6522  
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quand devant moi se détachèrent ces lignes – je les ai aussitôt recopiées, et 
plus tard traduites et ponctuées. (Rocher, 13) 

 Ces différents exemples permettent ainsi d’établir un point de 
départ confirmant la présence de différentes langues dans le texte 
romanesque d’Amin Maalouf. Les modalités du transpolinguisme vont 
permettre de compléter la mise 
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produit en araméen. Ici, comme dans l’exemple tiré de Léon l’Africain, il 
s’agit d’une transposition linguistique de type mention, puisque le 
narrateur l’indique dans le passage « Il parlait un araméen fort 
approximatif… ». Il en est ainsi des extraits ci-après tirés du Périple de 
Baldassare : 

Je lui traduisis la question dans l’arabe parlé à Gibelet et elle répondit avec 
empressement, sur un ton quasiment suppliant : « Sans mon mari ! » 
(Périple, 476) ; 
[…] un dignitaire turc arriva en grand équipage. Sans mettre pied à terre, 
il envoya un de ses gens me quérir […] Quand je me présentai, il me salua 
en arabe du haut de sa monture harnachée et je lui retournai son salut 
(Périple, 167) ; 
À l’exception des formules consacrées que tout musulman connaît, 
l’homme parle l’arabe avec difficulté. Nous pûmes néanmoins nous 
présenter l’un à l’autre, et nous pourrons, je crois, à l’occasion, avoir une 
conversation. Il me dit qu’il s’appelle [sic] Ali Esfahani… (Périple, 344) 

L’ensemble de ces exemples mettent en lumière la modalité de 
transposition de type mention par laquelle s’inscrit l’hétérogénéisation 
linguistique à travers les faits de paroles des énonciateurs personnages 
chez l’écrivain. Une telle modalité ne demande pas beaucoup 
d’interprétation et d’analyse étant donné qu’en cette circonstance le 
narrateur précise les langues dans lesquelles se construisent les énoncés 
des personnages. La transposition de type présupposition exige par contre 
un travail d’analyse et d’interprétation des données biographiques 
fournies sur les personnages du roman, comme en témoigne l’exemple 
suivant tiré du Périple de Baldassare : 

Puis Domenico lui demanda, d’un ton très paternel : 
« Dites-nous, Marta. Est-ce que vous souhaitez retourner sur la rive avec 
votre mari, ou bien venir avec nous ? » 
En traduisant, j’ai dit « revenir avec moi ». Mais elle répondit clairement, 
avec un geste de sa main pointée, qu’elle voulait repartir pour Katarraktis. 
(Périple, 478) 
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texte. Aussi, les données sur l’appartenance sociale de Marta nous aident 
à interpréter ses énoncés. Il n’est que de constater les données 
socioculturelles fournies par le texte sur Marta : 

À l’origine de tout ce tumulte, une femme, Marta, que l’on appelle ici, 
avec un léger clin d’œil, « la veuve ». Elle avait épousé, il y a quelques 
années, un individu que tout le monde savait être un voyou ; issu, 
d’ailleurs, d’une famille de voyous, tous escrocs, chapardeurs, maraudeurs, 
détrousseurs, naufrageurs, tous sans exception, grands et petits, aussi loin 
que remontent les souvenirs ! Et la belle Marta, qui était alors une fille 
délurée, espiègle, indomptable, malicieuse mais pas du tout mauvaise 
graine, s’était éprise de l’un d’eux – un dénommé Sayyaf. (Périple, 39) 

Ces données biographiques aident à « présupposer » que le dialogue ci-
dessus se déroule en dialecte arabo-syriaque vernaculaire de Gibelet. 
L’interprétation des données biographiques aide également à distinguer 
le français de la narration, de la langue de Marta. Nous lisons ainsi, dans 
Le Rocher de Tanios :  

… le vieux Gébrayel – puisse-t-il vivre et garder sa tête claire au-delà de 
cent ans – m’a fait lire un soir, soulignant chaque mot de son index 
noueux : 
Pour tous les autres, tu es l’absent, mais je suis l’ami qui sait. 
À leur insu tu as couru sur le chemin du père meurtrier, vers la côte. 
Elle t’attend, la fille au trésor, dans son île ; et ses cheveux ont toujours la 
couleur du soleil d’occident. (Rocher, 278) 

Dans ce dernier passage, nous pouvons donc 
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LA VOIX « NON-VISIBLE » DU TRUCHEMENT 
 
 C’est la nécessité de mise en relation entre le texte et son référent 
socio-historique, culturel, ou sociolinguistique dans l’analyse du 
p
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telle qu’elle est utilisée par les villageois libanais du Mont Liban. Dans le 
dialecte local de la ville de Beyrouth (la capitale), ce mot se prononce 
khawaja (D’Alverny, 1963 : 1). Dans Le Rocher de Tanios, le premier a 
subit donc une omission, créant la rencontre d’une consonne kh et w, 
qui se prononce parfois comme v, et le deuxième a s’est transformé en é. 
Aussi, l’accent tonique s’est déplacé vers le début du mot et non pas vers 
sa fin, tel qu’il est le cas avec la variante persane. C’est ce qu’on appelle 
en grammaire du dialecte libanais, al-imâlah (D’Alverny, 1963). Le mot 
arabe hajj (masculin singulier) ou hajjé (féminin singulier) s’insert dans 
Le Rocher de Tanios comme xénisme, et dans Le Périple de Baldassare, 
comme pérégrinisme : 

Que dis-tu, hajjé ? 
On l’appelait ainsi parce que, dans sa jeunesse, elle était partie en 
pèlerinage à Bethléem, voir la Sainte-Crèche. (Rocher, 34) 

 Selon Bakhtine, tout énoncé « contient les mots d’autrui cachés ou 
semi-cachés, d’un degré d’altérité plus ou moins grand » (1984 : 301). 
Dans la vie réelle, l’échange verbal, ou le genre de discours premier, se 
construit par les énoncés de deux locuteurs ou plus. Pour que l’échange 
verbal se poursuive, les énoncés doivent avoir des frontières qui se 
déterminent par le
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Il s’agit du verbe twaffa
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Cependant, ces éléments étrangers ne passent pas dans le discours 
narratif sans l’autorisation du narrateur-truchement, qui peut les fait 
suivre par une glose métalinguistique ou non : 

Khwéja Gérios n’aura pas le temps d’en prendre, il faut qu’il parte à 
l’instant pour revernir avant la nuit.  
C’est ainsi qu’il l’appelait quand il avait envie de lui faire plaisir, khwéja, un 
vieux mot turcopersan qui désignait dans la Montagne ceux qui, dotés 
d’instruction et de fortune, ne travaillaient plus la terre de leurs mains. 
(Rocher, 38) 

Ainsi, si l’élément étranger khwéja est inscrit, ici, en italique et suivi 
d’une glose métalinguistique, dans un autre roman, Samarcande 
notamment, il le sera comme pérégrinisme. Il en va de même pour le 
mot arabe Jord : 

Et il avait cru trouver la parade idéale : le marier à la fille d’un chef féodal 
bien plus puissant que lui, le seigneur du grand Jord… (Rocher, 24) 

Le narrateur ne donne pas d’explication à ce mot arabe qui reste figuré 
comme élément étranger dans le texte jusqu’à plus tard dans le texte, à la 
page soixante-quatre, où le narrateur le fait suivre par une glose 
métalinguistique : 

Le village se mit à bruire d’anecdotes féroces sur celui que, par une légère 
torsion de mot, on s’était mis à nommer non plus le seigneur du Jord – qui 
veut dire « les hauteurs arides » – mais le seigneur des jrad – qui veut dire 
« sauterelles ». (Rocher, 64)  

 Il ressort de tout cela que les diverses modalités de 
l’hétérogénéisation linguistique inscrite dans les romans laissent 
envisager un positionnement normatif, ou axiologique, de l’énonciation 
autour des faits de langues « rapportés » des espaces extra-textuels de 
référence de l’écriture et intégrés à la pertinence sémiotique d’ensemble 
de l’écriture. Dans le cas de l’œuvre romanesque d’Amin Maalouf, c’est 
l’ensemble du « pan-Orient », de l’Europe andalouse à l’Extrême-Orient 
de la Chine, tel que le met en écriture son œuvre, qui est convoqué et 
assujetti à la « relecture » que l’écrivain propose de son histoire effective 
comme de son histoire « discursive ». 
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